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ontre un gouvernement, c'est une lutte de d
artis. A l'exception de quelques uns f
ont je n'essaierai à qualifier ni les motifs P
i la conduite, la masse de la population, c
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l n'y a guère longtemps. Les chefs des l1
ebelles se servent avec avantage de la des- Ç
ruction de la propriété et des représailles s
xercées, pour représenter aux habitants d
*ue le gouvernement anglais a juré haine c
-t mort à tous les Canadiens-français, et d
ils les poussent ainsi à combattre dans le c
seul but de défendre leurs foyers. A St- h
Martin, Dumouchelle s'est servi de cet ex- P
pédient avec beaucoup de succès. Pour r
ma part, je suis moralement convaincu que P
es troubles ne finiront point de sitôt. n
Beaucoup d'habitants ont abandonné leursq
demeures et se tiennent sur la frontière,M
attendant l'occasion favorable pour prendrer
es armes. Tant que McLeod, Nelson,
Côté et Gagnon vivront, on peut s'attendre f
à des incursions.a

Le gouvernement américain, avec toutesd
ses démonstrations, ne peut pas y apporter
d'empêchement, parce qu'une grande partie8
des troupes-composées de presque tousc
les citoyens et des employés civils do cette1
république-sont favorables à ces tenta-
tives. Tous les Américains sont munis,
par le gouvernement, d'un fusil ou d'une1
carabine qu'ils manient avec beaucoup de
précision et de dextérité. Dans Saint-Al-1
bans, Swanton, Cambridge et Johnstown,
il y avait des armes, et j'ai vu un seul
marchand de Johnstown fournir cinq cara-
bines, à raison de £3 la pièce, pour armeri
les Canadiens. Le juge Gates, de Catn-
bridge, m'a fait présent d'une magnifique
carabine, qui depuis m'a été volée.

Si les Canadiens des Etats-Unis mon-
traient le moindre désir de retourner au
Canada les armes à la main, ils trouve-
raient dans les Etats de New-York et du
Vermont tout ce dont ils auraient besoin,
et mille fois les Américains nous ont dit :
" Ralliez-vous da-s quelque coin du pays,
et nous vous promettons autant d'hommes
et d'armes que vous en aurez besoin, mais
nous ne pouvons pas commencer pour
vous."

Je vais maintenant parler de ce que j'ai
vu et de ce que j'ai fait à Beauharnois, le
samedi soir,,3 novembre, quand messieurs
Ellice, Brown et d'autres loyaux ont été
faits prisonniers.

Samedi, vers cinq heures de l'après-
midi, j'arrivai à Montréal et j'appris alors
que nous devions attaquer Beauharnois.
En passant à Châteauguay, Cardinal me
dit et me demanda de recommander à Du-
mouchel de réunir tout son monde et de
ue pas manquer la capture de M. El'ice et
des autres qui avaient en leur possession
beaucoup de fusils. A mon retour de
Montréal, je me couchai après le dtner,
vers cinq ou six heures, chez Brazeait, à
Sainte-Martine. Je demandai à Brazeau,
qui était le capitaine, pour qu'il m'exemp-
tât d'aller à Beauharnois, attendu que j'é-

ais très fatigué. Il me dit d'abord que je
ouvais me coucher, me donnant à on-
endre que je n'avais pas besoin de partir.
iers huit heures du soir, il vint m'éveil-
er, me disant qu'il était nécessaire pour
noi d'aller à Beauharnois, qu'il aurait pro-
ablement besoin des services de ma pro-
ession, et que, de plus, tout le monde de-
ait marcher. Je m'habillai et, à moitié
ndormi, je partis avec ceux qui partaient
'en bas du village ; j'ai été témoin de la
açon brutale dont il forç,tit les gens à
rendre les armes. Un nomme Côté, mar-
hand, un nommé tiébort, aubergiste, et
n nommé Dominique, marchand, furent
?oussés hors de leurs maisons et jetés dans
es rangs. MM. Primeau et Trottier re-
urent le même traitement, mais ils réus-
irent à s'évader et à se cacher pour le reste
le la nuit. Un no:n ë Rinderson, mar-
hand de bois, de Hinchinbrook, fut tiré
'une grange où il avait essayé de se ca-
her, et reçut un coup de pique dans la
manche ; j'accour <s à s's cris et je l'em-
pêchai d'être tué. Je le fis mettre dans la
maison le NI. Gran Ibois, meunier, et je
pansai ses blessures qui n'avaient rien de
grave ou de dangereux. J n'ai pu voir
qui l'avait blessé ; il y avait beaucoup de
gens excités autour de lui ; il fut bien
reçu et bien traité par M. Grandbois. Je
demnandai qu on me )ermit de rester au-
près du blessé, mis on mŽ refusa, et un
autre obtint la permission que je deman-
dais.

Nous arrivâmes à Beauharnois, et, après
avoir attendu les gns de Saint-Timoth'e
qui n'étaient pas arrivés, nous fûmes appe-
peiés par les cris le Dumouchel, qui était
à cheval, et avait été arrêté par quelques
loyaux en passant seul à travers le village
pour rejoindre les siens en arrière.

Nous apprîmes aussi que des armes à
feu venaient de la maison de Ross, mar-
chand. Alors tout le monle cria : "En
avant," et l'on descendit en courant la côte
de l'éghlie et nous nous dirigeâmes vers la
maison de M. Ellice, d'où nous apprimes
que tous les loyaux, MI. Brown, Bryson,
Ross, et quelques autres, s'étaient retirés.

Tous s'arrêtèrent à une certaine dis-
tance, à un demi-arpent environ du bureau
de M. Brown, et nous commençâmes un
feu mal nourri et maildirigé contr le bu-
reau où je crois que M. Brown, qui y était
dans le temps, fut légèrement blessé à la
main. J'ét-is alors sans arines, mais en
avant. Dumouch 1, en même temps. avait
pris la fuite, pourquoi je ne le sais pas.
Je pris sur moi de faire cesser le feu; voy-
ant qu'on ne m'obéissait point, je fis placer
du mon le levant la maison et je me ren-
dis moi-même dans la cour où je fus re-
joint par Dumouchel ; il me donna un
pistolet pour entrer, à la tête d'un certain
nombres d'hommes, dans la cuisine et l'in-
térieur de la maison ; à la porte, je ren-
cntrai M. Br-own qui me dit qu'ils se ren-
laient toos, <ousi lérant inutile une plus
longue résistance. J1, demandai alors aux
gens de se tenir tranquilles et de ne com-
mettre aucune violence.

MM. E1llce, Ross "t John Bryson firent
leur apparition. Nous avions déjà pris
o ize tusils chez M. Ellice, onze barils de

c utaichs tout s prêtes, deux fusils de
chasse, une dague magnifique dont Du-
mouchel s'empara, -t quolquos autres ar-
ticles que je ne mie rappelle pas. Les gens
étaient portés a uà-itraiter M. Brown parce
qu'il cachait des armes. Je m'opposai éners


